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L’Écho du réel
Jeudi 14 février 2019 – 9h15 - 17h30
Vendredi 15 février 2019 – 9h - 19h

AMPHITHÉÂTRE – CITÉ DE LA MUSIQUE

COLLOQUE



L’enjeu de ce colloque interdisciplinaire est d’envisager comment le réel émerge dans 
l’art et la création sonore contemporains – ou comment ils y basculent. Lorsqu’elles 
relèvent moins de la création que de la capture, lorsqu’elles accueillent le concret sans 
apparence de médiation, à quoi les œuvres nous donnent-elles donc accès ? Field 
recording, renouveaux du ready-made, vie des formes cinématographiques… entre 
arts sonores, arts visuels, design et cinéma, il semble que la théorie comme la pratique 
des arts accompagnent une certaine fortune du réalisme dans le paysage philoso-
phique contemporain. Il s’agira de montrer que les arts viennent y puiser concepts et 
méthodes et, réciproquement, que le champ des pratiques artistiques constitue une 
pierre de touche pour de nombreux philosophes se réclamant du réalisme aujourd’hui.

08H45 ACCUEIL

09H15 
- 

09H30

OUVERTURE

Cyril CRIGNON (ESÄ, École Supérieure d’Art du Nord-Pas de 
Calais Dunkerque/Tourcoing)

Wilfried LAFORGE (School of Visual Arts, New York/Institut 
Acte-Paris 1 Panthéon-Sorbonne)

Pauline NADRIGNY (Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne)

09H30 
- 

10H30

ESTHÉTIQUES RÉALISTES ?

Modération : Cyril CRIGNON et Wilfried LAFORGE
09h30 - Tom SPARROW (Slippery Rock University)
“Speculative Aesthetics as Everyday Aesthetics”*

10h00 - Anna LONGO (Institut Acte/Université Paris 1 
Panthéon-Sorbonne, California Institute of the Arts)
« Esthétique et spéculation : logique transcendantale des 
mondes possibles »

PROGRAMME
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10H45
-

12H30

ESTHÉTIQUES RÉALISTES ? (2) 

Modération : Cyril CRIGNON et Wilfried LAFORGE
10h45 - David ZERBIB (HEAD Genève)
« Format et objet : la destitution esthétique de la forme »

11h15 - Ludovic DUHEM (ESAD Orléans/ESAD Valenciennes)
« Réalisme des relations esthétiques »

11h45 - 12h30 – DISCUSSION

14H00
 - 

15H00

CONFÉRENCE PLÉNIÈRE de Jocelyn BENOIST 
(Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne)
« De l’apparence à l’écho »

15H15
-

17H30

CAPTATION, CAPTURE, DOCUMENTALITÉ

Modération : Pauline NADRIGNY
15h15 - Maurizio FERRARIS (Université de Turin)
« Métaphysique du Web »

15h45 - Frédéric POUILLAUDE (Aix-Marseille Université)
« Quel réalisme pour les œuvres factuelles ? »

16h15 - Rahma KHAZAM (Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne)
“Sound and Image: Confronting the Real”*

16h45 - Discussion

esä école supérieure d’art
du Nord-Pas de Calais/
Dunkerque-Tourcoing

En partenariat avec l’Institut Acte, le Centre de Philosophie Contemporaine de la Sorbonne 
(PHICO – ISJPS – UMR 8103) et l’École Supérieure d’Art du Nord-Pas-de-Calais (ESÄ)

*Session en anglais



08H45 ACCUEIL

09H00 
- 

11H05

OBJETS, QUASI-OBJETS, HYPEROBJETS

Modération : Cyril CRIGNON
09h00 - Tonino GRIFFERO (Université de Rome « Tor Vergata »)
“Rest-Realism: Atmospheres and Quasi-Things”*

09h30 - Élie DURING (Université Paris Nanterre)
« Actions à distance : à propos des objets furtifs »

10h00 - Jean-Michel DURAFOUR (Aix-Marseille Université)
« Cinéma, figures et hyperobjets : ce que cachent les films »

10h30 - Discussion

11H15 
- 

12H40

QUE FAIRE DU RÉEL ?

Modération : Pauline NADRIGNY
11h15 - Bastien GALLET (Éditions MF)
« Le “réel” de l’art »

11h45 - Élise MARROU (Sorbonne Université)
« Réalisme(s) de la scène théâtrale »

12h15 - Discussion

VENDREDI 15 FÉVRIER 2019
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14H00
- 

15H00

NATURALISME ESTHÉTIQUE

Modération : Wilfried LAFORGE 
14h00 - Marina SERETTI (Université Bordeaux-Montaigne)
« Variations minérales »

14h30 - Emmanuel ALLOA (Université de Saint Gall)
« Coexistence des temps, coexistence des espèces,  
coexistence des êtres : le réel décentré »

15H10
 - 

16H45

NATURALISME ESTHÉTIQUE (2)

Modération : Wilfried LAFORGE 
15h10 - Flora KATZ (Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne)
« Pierre Huyghe et le réalisme »

15h40 - Esteban BUCH (EHESS)
« Sur le jazz d’Adorno comme théorie sexuelle »

16h10 - Discussion

17H00
- 

18H00

CONFÉRENCE PLÉNIÈRE de Quentin MEILLASSOUX  
(Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne)
« Reconstruire l’obstacle, esquisse d’une matrice de  
la corrélation »

18H00
- 

19H00

LA VIE DES IMAGES, Table ronde

Animée par : Emmanuel ALLOA, Jean-Michel DURAFOUR,  
José MOURE (Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne), 
Benjamin THOMAS (Université de Strasbourg).

*Session en anglais
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ESTHÉTIQUES RÉALISTES ?
MODÉRATION : Cyril CRIGNON et Wilfried LAFORGE

09h30 - 12h30

Tom SPARROW (Slippery Rock University)
“Speculative Aesthetics as Everyday Aesthetics” 
(« L’esthétique spéculative : une esthétique du quotidien »).

Les environnements esthétiques que l’on retrouve au quotidien façonnent 
en profondeur nos identités. La phénoménologie comme l’esthétique 
environnementale en ont amplement étudié la portée. Cette communication 
montre en quoi la philosophie spéculative de notre temps est susceptible d’affiner 
ce type d’approches et d’éclairer la conception que l’on se fait des environnements 
esthétiques du quotidien.

Everyday aesthetic environments significantly shape our identities. The significance 
of the aesthetic environment has been studied extensively by phenomenology and 
environmental aesthetics. This paper shows how contemporary speculative philo-
sophy can refine these approaches and inform our design of everyday aesthetic 
environments.

Anna LONGO (Institut Acte/Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne)
« Esthétique et spéculation : logique transcendantale des mondes possibles »

Selon Baumgarten, les deux formes de la connaissance, logique et esthétique, 
diffèrent par la manière de poursuivre la vérité : d’une part la vérité universelle 
et nécessaire, de l’autre la vérité du singulier et du contingent. Les vérités de 
l’esthétique sont des réalités héterocosmiques, des mondes possibles. Fichte 
développe cette idée lorsqu’il s’agit de montrer les conditions de la genèse des 
objets réels au moyen de la logique transcendantale : ces réceptions impliquent 
quelque chose comme un « goût » spéculatif, un sens esthétique en philosophie. 
On verra qu’on retrouve ces idées dans l’empirisme transcendantal de Deleuze, 
lorsqu’il est question de saisir les conditions de l’expérience réelle pour légitimer 
l’expérience possible.

Pause

JEUDI 14 FÉVRIER 2019
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David ZERBIB (HEAD Genève/Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne)
« Format et objet : la destitution esthétique de la forme »

La critique de la représentation qui a travaillé en profondeur la création au xxe siècle 
a-t-elle produit au sein des arts contemporains l’avènement d’un rapport plus direct 
sinon immédiat au réel ? La théorie de l’art foisonne de constats de ce type, qui 
s’accompagnent de discours symptomatiques sur la « dissolution » de la forme. 
Un nouveau point d’ancrage subit alors une emphase théorique extrême : le 
« regardeur » ou le spectateur sous tous les traits déterminants qu’on lui attribue. 
Or, n’y a-t-il pas un paradoxe à resituer au centre du jeu esthétique le sujet de 
l’expérience alors que, sur fond de destitution d’une certaine norme formelle de 
l’œuvre, toutes les coordonnées de la subjectivité se trouvent atomisées ? N’a-t-on 
pas assisté dans le rapport entre l’art et l’esthétique à ce que Quentin Meillassoux, 
à propos du rapport entre science et philosophie, a appelé une « contre-révolution 
ptolémaïque » ? Autrement dit une tentative éperdue de recentrement, alors que 
tout dans l’art aurait dû nous inciter à engager l’esthétique dans un autre jeu que 
celui de la vérification des conditions mêmes de l’expérience, qu’elles soient 
transcendantales ou institutionnelles. Mais à partir de quoi régler le jeu si la notion 
de forme n’opère plus ? C’est un concept spécifique de format qui, selon nous, 
permet de rendre compte correctement des règles par lesquelles se joue l’épreuve 
esthétique du réel.

Ludovic DUHEM (ESAD Orléans/ESAD Valenciennes)
« Réalisme des relations esthétiques »

Le « réalisme des relations » proposé par le philosophe français Gilbert Simondon 
(1924-1989) est d’un grand intérêt pour l’esthétique philosophique. Ce réalisme 
relationnel original (différent des réalismes de la tradition « continentale » et de la 
tradition « analytique ») accorde une valeur positive et constitutive à la relation sur 
le plan ontologique, logique et épistémologique. Or, ce « relationnisme » implique 
une série de critiques fondamentales des éléments constitutifs de l’esthétique 
philosophique issue de la métaphysique (substance, identité, hylémorphisme, 
genre et espèces, contemplation/opération, intention/fabrication, nature/
technique/culture, etc.). Il s’agira ici d’en expliquer les enjeux et les limites à travers 
l’expérience de la « réalité esthétique », irréductible à l’art.

Discussion

Pause déjeuner



88

CONFÉRENCE PLÉNIÈRE

14H00 – 15H00

Jocelyn BENOIST (Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne)
« De l’apparence à l’écho »
 

Pause

CAPTATION, CAPTURE, DOCUMENTALITÉ
MODÉRATION : Pauline NADRIGNY

15H15 – 17H30

Maurizio FERRARIS (Université de Turin)
« Métaphysique du Web »

Schopenhauer affirmait qu’il pouvait renoncer à toutes les catégories kantiennes à 
l’exception de la causalité. Je prétends pour ma part pouvoir renoncer à toutes les 
structures du transcendantal kantien, sauf l’enregistrement, à quoi Kant fait lui-même 
référence quand il parle de la synthèse nécessaire à la constitution de l’expérience, 
et quand il repère dans l’imagination (soit dans une forme d’enregistrement) la racine 
commune à la sensibilité et à l’entendement. Je dispose de deux avantages par rapport 
à mes prédécesseurs. Le premier est bien sûr d’être un nain juché sur les épaules de 
géants ; le second n’est qu’en partie visible : c’est d’avoir sous les yeux le Web ou, 
autrement dit, le plus grand appareil enregistreur que l’histoire ait jamais connu.

Schopenhauer claimed that he could renounce all the Kantian categories except causa-
lity. I claim I could renounce all the structures of the transcendental Kantian, except 
recording, to which Kant himself refers when he speaks of the synthesis necessary for 
the constitution of the experience and when he indicates in the imagination (that is, in 
a form of registration) the common root of sensitivity and intellect. Compared to my 
predecessors, I have two advantages. The first, is of course to be a dwarf standing on 
the shoulders of giants. The second, partially obviously, is to have the Web under my 
eyes, that is the largest recording apparatus history has ever known.

8
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Frédéric POUILLAUDE (Aix-Marseille Université)
« Quel réalisme pour les œuvres factuelles ? »

Faut-il voir dans la prééminence et la vitalité contemporaines des œuvres dites 
« factuelles » le pendant ou l’écho artistique de la fortune actuelle du réalisme 
philosophique ? Le succès des œuvres factuelles (non-fictionnelles et fondées sur 
des moyens spécifiques tels que le témoignage, l’enregistrement ou le document) 
est-il la manifestation d’un « réalisme contemporain » ? J’examinerai ici trois points 
d’intersection possible : 1) le refus de la corrélation et du transcendantalisme en 
tant que s’y manifeste une dévaluation des traditionnels pouvoirs modélisateurs de 
la fiction, 2) la factualité des faits, entendue comme nécessité de leur contingence 
et, donc, impossibilité de leur déduction pour la pensée pure, 3) et enfin, 
l’extraversion comme maxime tout à la fois cognitive et éthique. 

Rahma KHAZAM (Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne)
“Sound and Image: Confronting the Real”

Comment définir une esthétique « non-humaine » ? Est-ce une esthétique à 
l’intention du non-humain, fondée sur le principe que le non-humain puisse avoir 
une expérience esthétique ? Ou s’agit-il d’esthétiser le non-humain, de façon à ce 
qu’il procure à l’humain une expérience esthétique, comme dans le cas des images 
de caméras de surveillance que certains artistes intègrent dans leurs œuvres ? Ou 
est-ce finalement une esthétique sans sujet ? Ces questions seront abordées à 
l’aide d’exemples d’œuvres contemporaines constituées de sons ou d’images. Car 
si jusqu’ici ce type d’interrogation a principalement porté sur l’objet en tant que 
tel, il importe aujourd’hui de s’attarder sur le rapport au réel de ces deux formes 
d’expression artistique le plus souvent numérisées. 

Discussion
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OBJETS, QUASI-OBJETS, HYPEROBJETS  
MODÉRATION : Cyril CRIGNON

09H00 – 11H05

Tonino GRIFFERO (Université de Rome « Tor Vergata »)
“Rest-Realism: Atmospheres and Quasi-Things”
(« Réalisme résiduel : atmosphères et quasi-choses »).

Que sont les quasi-choses ? Il y a, tout d’abord, les atmosphères ou, autrement dit, 
les sentiments qui se répandent dans l’espace sans que l’on puisse habituellement 
les modifier, mais il y a également la douleur, la honte, les îles en lesquelles se 
distribue notre corps propre, l’air qu’ont les choses et le regard que nous posons 
dessus, le crépuscule, etc. Nous décrivons tous ces quasi-choses, nous les situons 
dans un espace (vécu), nous reconnaissons leur identité amodale et intersubjective 
et, surtout, nous en ressentons toujours le caractère émotionnellement intrusif. Bien 
qu’elles soient éphémères, intermittentes et dépourvues de cause extérieure ou 
préalable, les quasi-choses établissent en fait une communication spécifique avec 
le corps propre du sujet percevant, engendrant l’espace émotionnel dans lequel 
elles apparaissent et qu’elles affectent également de diverses manières.

What are the quasi-things? First, the atmospheres, i.e. the feelings poured out 
into space and that usually we can not change, but also the pain, the shame, the 
felt-bodily isles, the look or gaze, the twilight, etc. We all describe these quasi-things, 
we set them in a (lived) space, we recognize their amodal and intersubjective identity, 
and above all always we feel their emotionally intrusiveness. Although ephemeral, 
intermittent, and without an external and previous cause, the quasi-things in fact 
establish a specific communication with the felt body of the perceiver, creating the 
emotional space in which they appear and that in various ways they also affect.

VENDREDI 15 FÉVRIER 2019
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Élie DURING (Université Paris Nanterre)
« Actions à distance : à propos des objets furtifs »

Il arrive que les œuvres d’art agissent à distance, au seuil de la phénoménalisation, 
selon un espace et un temps qu’elles configurent pour ainsi dire sans nous, malgré 
nous. Nous nous pencherons sur le mode d’existence de ces objets furtifs en nous 
appuyant sur quelques exemples tirés de l’art contemporain et de la musique.

Jean-Michel DURAFOUR (Aix-Marseille Université)
« Cinéma, figures et hyperobjets : ce que cachent les films »

Au tournant des xixe et xxe siècles, sur plus ou moins cinq décennies, s’est mis en 
place un changement d’épistémè que je propose d’appeler pour l’instant « tournant 
virtuel ». La nature de ce changement est simple : en sciences, arts, philosophie sont 
apparus de nouvelles théories, de nouvelles dispositions de pensée faisant la part 
belle à ce que la réalité matérielle n’est pas sommable et qu’une partie – si ce n’est 
la majeure partie – de l’existence de ce qui la compose nous est inconnaissable 
et se situe, tout en étant pleinement réelle, au-delà des capacités humaines 
(pour certaines seulement historiquement) : théorie freudienne de l’inconscient, 
biologie génétique, mécanique quantique, analyse heideggerienne de l’outil, 
cubisme pictural, récits lovecraftiens, survivance warburgienne des images, etc. 
Ma thèse dans cette communication est que le montage cinématographique, en 
multipliant photographiquement les images sur une même figure, c’est-à-dire en 
insinuant dans l’esprit du spectateur, mieux que n’importe quel mode d’expression 
visuel avant lui, qu’il y a toujours au moins une image de la figure en question – 
personnage, objet ou autre – qui manque, participe pleinement de ce nouveau 
paradigme. Nous ne connaissons ainsi seulement des figures visuelles – le cinéma 
ici n’est pas une exception mais une grille de lecture pour comprendre la nature 
de toute figure ou de toute image – que ce qui intersecte avec l’espace euclidien 
de notre expérience possible. Toute figure est un hyperobjet. Le reste, qui se situe 
dans des dimensions à nous inaccessibles, il ne nous est cependant pas interdit de 
le penser, surtout quand il peut se manifester ailleurs, autrement, dans des liens 
iconographiques parfois inattendus. Un film nous servira d’exemple de prédilection.

Pause



121212

QUE FAIRE DU RÉEL ?
MODÉRATION : Pauline NADRIGNY

11H15 – 12H40

Bastien GALLET (Éditions MF)
« Le “réel” de l’art »

L’art réaliste donne à voir : en enquêtant, en se documentant, en étant le plus fidèle 
possible à son matériau et à ses sources. L’enjeu est de représentation. Le réel ici 
n’existe que sous condition et cadrage de médiations dont le rôle et la présence 
nécessaire doivent être mis en évidence. Le problème de cette forme est de ne 
penser le réel qu’en terme de production, de penser que sa présence suffit pour 
atteindre ses spectateurs. Mais il est une autre manière pour l’art d’être réaliste : 
en considérant que l’enjeu du réel est autant dans sa réception que dans sa 
production. Nous devrons donc dépasser l’opposition entre donné et construit au 
profit de nouveaux couples opératoires, comme insérer-désamorcer ou implanter-
suspendre. Ou comment passer d’une esthétique à une pragmatique.

Élise MARROU (Sorbonne Université)
« Réalisme(s) de la scène théâtrale »

Dans cette intervention, nous nous proposons de confronter différents mots 
d’ordre néoréaliste exprimés par Thomas Ostermeier à un esprit inspiré du retour 
au sol raboteux de Wittgenstein. Nous partirons des différentes réflexions que 
Wittgenstein a consacrées à la scène théâtrale pour dégager le concept de réel 
qu’elles mobilisent afin d’être en mesure d’analyser au mieux le sens et l’originalité 
du réalisme de Thomas Ostermeier en revenant sur leur mise en œuvre dans une 
sélection de pièces qu’il a récemment mises en scène. 

Pause déjeuner
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NATURALISME ESTHÉTIQUE
MODÉRATION : Wilfried LAFORGE

14H00 – 16H45

Marina SERETTI (Université Bordeaux-Montaigne) 
« Variations minérales »

Les pages que Roger Caillois consacre aux pierres sont placées sous le sceau d’un 
paradoxe, qu’exprime bien le titre choisi pour l’un de ses ouvrages, L’Écriture 
des pierres (1970) : il s’agit non seulement d’écrire au sujet des pierres, mais 
de s’assujettir à leur écriture silencieuse, en faisant tour à tour l’épreuve de leur 
« pouvoir allusif » (André Breton) et de leur absolue résistance au « démon de 
l’analogie ». Le vertige d’un regard inhumain traverse la méditation de Caillois. Son 
« esthétique généralisée » nous entraîne sur les traces du poète Mi Fu (XIe.), qui 
disparut, le temps d’une « randonnée mystique », dans « une particule de poussière 
où se trouvait offert un monde » – elle nous pousse à interroger les limites de l’art 
et notre place de spectateur.  

Emmanuel ALLOA (Université de Saint Gall)
« Coexistence des temps, coexistence des espèces, coexistence des êtres : 
le réel décentré »

Tout comme la philosophie, l’art est traversé depuis quelques années par un 
puissant désir réaliste. Si l’on entend par réalisme le postulat que la réalité des 
choses ne s’épuise pas dans la façon qu’ont celles-ci de se donner à nous, une 
esthétique réaliste doit commencer par remettre en question notre perspective 
limitée. Au lieu de proposer une saisie directe du réel, comme dans les réalismes 
classiques, nombre d’artistes explorent actuellement des manières de se dessaisir 
de notre point de vue humain et d’ouvrir l’imagination à d’autres approches du 
monde. Cela passe notamment par la critique de trois formes de relativisme : le 
présentisme, l’anthropocentrisme et le biocentrisme.

Pause
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Flora KATZ (Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne)
« Pierre Huyghe et le réalisme »

Pierre Huyghe (né en 1962, vit et travaille à New York) produit depuis 2011 des 
œuvres dont la forme est inédite dans l’histoire de l’art : des éléments appartenant 
à des régimes séparés (inertes/vivant, réels/fictifs, humains/non humain) sont mis en 
interdépendance entre eux et avec le lieu où ils se déploient, décentrés de la main 
de l’artiste et des visiteurs, comme en soi. Ces systèmes complexes entretiennent 
un rapport à la fois réaliste et spéculatif : ils sont conçus comme des émergences 
faisant remonter à la surface les conditions réelles de l’espace et tendent vers 
des rythmes imprédictibles. Quelles raisons ont conduit l’artiste à produire ces 
œuvres ? Et que peut-on apprendre d’elles à la lumière des philosophies réalistes 
contemporaines ? 

Esteban BUCH (EHESS)
« Sur le jazz d’Adorno comme théorie sexuelle »

Über jazz de Theodor W. Adorno (1936) ébauche une théorie sexuelle de la 
reproduction de la culture, d’où son intérêt pour penser la question du réalisme 
en art. Selon Adorno, le rythme du jazz renvoie au coït de manière immédiate, et 
la syncope est littéralement un « venir trop tôt ». Pour lui, le contenu manifeste du 
jazz est une représentation de la rencontre sexuelle, dont l’envers est la non-liberté 
du sujet. C’est parce que ce contenu est autoritaire que les hommes qui s’y 
soumettent imposent leur autorité à d’autres, c’est-à-dire – même si elles ne sont 
pas nommées – aux femmes. On tâchera de montrer que ce réalisme masculiniste 
des corps désirants se prolonge tacitement dans les textes sur la popular music et 
l’industrie culturelle.

Pause
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CONFÉRENCE PLÉNIÈRE

17H00 – 18H00

Quentin MEILLASSOUX (Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne) 
« Reconstruire l’obstacle, esquisse d’une matrice de la corrélation »
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TABLE RONDE

LA VIE DES IMAGES

18H00 – 19H00

Animée par : Emmanuel ALLOA, Jean-Michel DURAFOUR, José MOURE  
(Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne), Benjamin THOMAS (Université de Strasbourg).

Dès les prémices de la théorie du cinéma, ou presque, est apparu ce qui par 
certains aspects peut se donner comme une contradiction interne. À un moment 
au moins du procédé de fabrication des images par l’appareil cinématographique, 
celles-ci peuvent être dites non faites de main d’homme, mais c’est pourtant 
un opérateur qui, précisément, leur donne un cadre, et les constitue en autant 
d’archives d’un point de vue humain.

Dès lors, et indépendamment de leur « contenu », les images cinématographiques 
sont-elles comme d’autres moi » pour ceux qui les ont conçues, auquel cas elles 
seraient des médiations entre sujets, des nœuds d’intersubjectivité (ce qui n’est 
pas leur ôter une densité expressive qui en fait bien autre chose que de simples 
outils de communication) ? Sont-elles, au contraire, des « autres à partir de moi » 
pour ceux qui les ont fait advenir ? Conquièrent-elles une forme d’autonomie, 
créatures émancipées ?

Si l’on postule que l’objet immatérialise la chose (J.-L. Marion), on pourra formuler 
la question autrement : ces images sont-elles des objets ? Elles semblent, de 
diverses manières, ne pas évacuer la matière (parce qu’elles ne s’éprouvent pas 
nécessairement que par le regard ; parce qu’elles désignent la matérialité de 
ce qu’elles représentent ; mais aussi parce qu’elles peuvent contenir, comme la 
photographie, des « accidents » plus ou moins maîtrisés qui les dénoncent comme 
matières d’images [P. Geimer]…).

Mais encore, dans un ouvrage tout récemment traduit en français, Remo Bodei 
revient sur la distinction entre objet et chose : « La chose n’est pas l’objet, 
l’obstacle indéterminé que j’ai face à moi et que je dois abattre ou contourner, 
mais un nœud de relations où je me sens et me sais impliqué et dont je ne veux 
pas avoir le contrôle exclusif ». (Remo Bodei, La Vie des choses, Belval, Circé, 
2019, p. 25, trad. P. Vighetti). Si, donc, les images cinématographiques sont des 
choses, elles ne renoncent pas à exister pleinement dans une relation au sujet. 
Mais il est clair qu’elles déjouent alors – ou en tout cas disposent pleinement 
des pouvoirs de déjouer – les prétentions du sujet au surplomb, à l’ascendant (la 
relationnalité est-elle corrélationisme ? Il reviendra aux philosophes de répondre 
à cette question). En tant qu’œuvres d’art, c’est en effet à une déprise qu’elles 
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invitent (P. Rodrigo, ou plus récemment M. Gabriel). On pourrait même avancer 
qu’elles proposent des agencements dans lesquels l’homme, de sujet, devient 
leur « milieu » – ce qui n’est pas pour lui la réduction à une passivité, mais une 
autre manière d’être actif dans l’agencement.

Mais peut-on aller plus loin ? Que l’image (« autre à partir d’un sujet ») m’autorise 
à l’éprouver à condition que j’épouse un sensible qu’elle a structuré (selon 
ses termes, donc), cela permet de dire qu’elle pense, puisqu’elle pense en moi 
davantage que je ne la pense. Mais l’indifférence asymétrique des images au sujet 
(elles existent sans lui, mais s’actualisent pleinement avec lui, à condition qu’il se 
décentre, se laisse inquiéter, se déprenne de fait de tout dualisme radical), autorise-
t-elle à aller jusqu’au point où les images pourraient être pensées comme ayant 
une forme de vie radicalement autonome, jusqu’à interagir les unes avec les autres, 
sans le secours (ou l’appui) de l’humain ? 
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